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EN FRANCE 

L'Atlantide ne sera pas le seul roman de M. 
Pierre Benoit adapté pour l'écran. Pour Don 
Carlos sera également filmé sous peu. 

C'est en Espagne, sous la direction de M. A i-
dier, que l'on va tourner. La principale inter-
prète féminine est Mlle Musidora. 

cercle de salles pour l'exploitation, sont deve-

nus la « Compagnie Générale Française de Ci-
nématogràphie ». 

Le capital, actuellement de quatre millions 

de francs, sera porté sous peu à dix millions. 
L'une des premières conséquences de cette ex-

tension sera un développement sensible de la 
production du Film d'Art. 

au Ciné-Studio Nalpas, à Nice. L'interprète J 

C'est dans le rôle de Sava, du même fj|J 
que nous aurons le piaisir ne revoir 
Andrevor. 

EN AMERIQUE 

Tbeda Bara, dont le contrat avec hi \:
t
M 

Film est arrivé à expiration depuis quelqgl 
ILlIip.", III |.l- L.ll 1 L t t I I U L' «ll-l LllV.aiLC. 

\ » — » .'. ..il.. :AC4«
 n

„U.»ll i i 
t\ uu.ai.uii, uu eue |uuc aciueiicnieur le prim 

pipai rôle de The bine Flame, elle remporl 
un énorme .succès. 

ijumi au CHICHI il il tju un puuvan croilfl 
son salaire est plus élevé à la scène qu'à ['3 

cran, puisque son gain actuel est ne (j.UOO 
litio (jtti ociiiauic tnuia ijm.. IIICA ru.\, l| y,. 

cédait pas i.nuii uonars. 

On sait que M. Auatole France a approuvé 
dernièrement le « découpage » qu'avait fait de 

son Lys Rouge M, Maurice de Marsan. 
C'est M. Maudru qui dirige la réalisation du 

film. Ses interprètes sont Mlles" Suzanne Delvé 

(Thérèse) et Christiane Vernon (Viviane) ; Mil. 

Jean Dax (Jacques Dechartre) et Lannes (Ro-
bert). 

Ce n'est pas Mistress Fannie Ward, non plus 
qu'Anna Pavlowa, qui tournera le principal rô-

le féminin de V Agonie des Aigles, le scénario 

de Georges d'Esparbès que va prochainement 
filmer M. D. Deschamps. 

' Ce qui est sûr c'est que le choix se portera 

sur une étoile de renommée mondiale. Ainsi il 

y a de grandes chances pour que ce soit Rit a 

Jolivet, qui vient d'interpréter en Italie pour 

l'Ambrosio Théodora, d'après le drame de Vic-
torien Sardou 

L'entrevue que les journalistes ont eue l'au-
tre vendredi avec miss Pearl White, à l'hôtel 

Majestic, avenue Kléber, où cette dernière est 
descendue, nous met à même de préciser l'em-

ploi de temps et la dnrée du séjour de l'étoile 
en France. 

Pearl White n'est pas venue à Paris simple-
ment pour son plaisir. Elle y a tourné quel-

ques scènes devant figurer dans son troisième 
film pour la Fox. f 

Ajoutons aussi que' Pearl White, parti'.' 

mardi dernier pour Rome, où l'appellent des 
affaires d'ordre personnel — sa mère était 
italienne — profitera de ce séjour pour toui-

ller également quelques scènes du même film. 

Le 25 avril Pearl White sera de retour à 
Paris et, le 1er mai, s'embarquera pour New-
York, à bord de. « la France ». 

Et c'est en novembre prochain, probable-

ment, que Pearl White viendra tourner en, 

France la suite de Fantànias que la F'ox-F'ilm 
a commandée à M. Marcel Àllain. 

. ij CM ijiiL' i annonce a lit scène u un ^gl 

nom de l'écran attire immanquablement I 
toule considérable. 

rour cette raison, lies oitres très importai 
tes ont été faites à diverses grandes Stars I 
pour paraître au théâtre le soir tout en coil 

tmuant a n tourner » dans la journée. 

C'est ainsi (pie Douglas Fairbànks et Mari 

Piekford se sont vus sollicités de divers côté 

notamment pour interpréter à la scène lj 

deux principaux rôles de .. The Cindem 

Man », pièce archi-connue aux Etats-Unis 
qui a d'ailleurs été filmée, avec Mac Mari 

et Corn Mopre pour interprètes. 

.-i William a, naît on a propose île vciiii 

interpréter à nouveau le rôle de ïrampil 

dans The Yirginian, drame qu'il a jadis joil 

en compagnie de Dustiri Fariiùm, alors I 
teur de théâtre lui aussi. 

Comme bien on s'en doute. Gharlie Chaplil 

n'a' pas été sans être sollicité de la même nu] 

niere. « Fajty „ Arbuckle, également. 

Les Etablissements Delac. Validai et Cie, qui 
comprennent le « Film d'Art » pour la produc-

tion, l'Agence Générale Cinématographique 
pour la location, la Salle Marivaux et tout un 

Ce n'est pas Mme Yvette Andreyor qui inter-

prète le rôle de Mme Toronthal dans Mathias 
Sandorf, que filme actuellement M. Fescourt 

.uary riciuorn tourne actuellement son ! 

cond film pour 1' « l nited Artist: 

Four). C'est Hop o'my thumb, «d'après la col 
niedie de Barric, I auteur de Peler Pau . 

CHRONIQUE DE L'INTERPRÉTATIO 

Que peut-on enseigner du cinématogra-
phe V se demandent bien des gens. Ce n'est 

pas bien difficile, il n'y a qu'à exécuter ce 

que le metteur en scène vous souffle au cours 
de la prise de vue d'une scène ! ». 

Et voilà tout ! Point n'est besoin de cours 
pour cela ! C'est là l'opinion de beaucoup d'ar-

tistes, opinion également généralisée dans le 
public. — Eh bien ! non : ça n'est pas suffi-

sant, c'est même plus qu'insuffisant, et il est 

absolument certain qu'une éducation techni-

que est nécessaire : elle est tellement indis-
pensable, que si beaucoup d'artistes qui ac-

tuellement ne tournent que des rôles secon-
daires ou accessoires s'étaient ..astreints à ce 

travail, ils seraient arrivés à une situation 

autrement brillante et de ce fait, autrement 
rémunératrice que celle qu'ils occupent en ce 
moment. 

En effet, ils auraient pu mettre en valeur 

des dons qu'ils s'ignorent eux-mêmes et qui, 
amplifiés, les auraient conduits tout naturel-

lement aux premiers plans tant désirés. Aussi, 
ces artistes trop pressés, et souvent pleins de 

talent, ayant une expérience théâtrale certai-

ne, ne jouent et ne joueront que des rôles se-
condaires, et je crains bien qu'ils n'atteignent 

jamais les grands emplois, parce qu'il leur 

manquera toujours quelque chose qu'ils n'ont 
pas su acquérir à temps. 

Après, il est souvent trop tard ; car une 

fois catalogués et inscrits sur le carnet du 

régisseur, ils sont : soit « le Monsieur qui 
porte bien l'habit », soit « l'invité cm l'invi-

tée », et ils ne sortiront jamais de là ! — 

En effet, un metteur en scène ne peut pas se 

livrer à des essais d'interprètes pendant la mi-

— 2 

de L le la nécessite d une 

éducation spéciale 

se en scène d'un film sans risquer une perte de 
temps qui grèverait effroyablement son bud-

get d'abord, et qui, ensuite, ne lui donnerait 

certainement qu'une interprétation très im-
parfaite. — Je viens d'en faire moi-même der-

nièrement l'expérience dans un film dont je 
termine actuellement la prise de vue. — Pour 

un tout petit rôle j'avais engagé un homme, 
nullement comédien, mais qui avait tout à 

fait le physique du personnage de mon film ; 
il n'avait déjà tourné qu'une ou deux fois et 
sans préparation suffisante, résultat : pour 

deux scènes insignifiantes, j'ai perdu une ma-
tinée et par dessus le marché, mon homme 
était furieux et vexé parce que je ne trouvais 
pas admirable tout ce qu'il faisait. 

Et combien d'autres exemples je pourrais 
produire ! 

Il est certain que pour devenir un bon ar-
tiste cinématographique il n'est pas besoin de 

mois et de mois d'études, et que si l'élève S 

les qualités physiques .nécessaires, une fois 

dégrossi, il peut voler de ses propres ailes; les 
metteurs en scène avec qui il travaillera en-

suite le perfectionneront et il pourra leur ren-
dre des services certains. — Mais, néanmoins, 

il y a un côté de préparation technique qui ne 
s'improvise pas, ne doit et ne peut pas s'im-
proviser ! Il faut au moins, pour tourner :e 

rôle le plus infime, savoir évoluer dans loi 

guïté du champ d'un décor, pouvoir fair 

obéir les muscles de son visage, penser fini 

matographiquement, et tant d'autres chose 

qui ont l'air si simples lors de la projectif 
d'un film et qui donnent tant de mal, qui coi 

lent tant de labeur, de peines et d'efforts 

de grandes artistes ! à nlus forte raison au 

débutants 

Vraiment, je ne vois pas bien Antoine, Gaii 

ce, Pouctal, etc..., pour n.e citer que uns as 4 
In mise en scène, faisant œuvre de professeur 

et apprenant sou métier à un débutant, pcg 
darit la prise de vue d'un film, au milieu | 

tous les soucis de la mise en scène, et, ÏÏKi 

sait, s'ils sont nombreux ! de tous lis 

matériels, des gaffes à réparer toujours ail 

dernier moment, etc., etc 
C'est impossible, u faut des artiste faits oïl 

suifisaminent préparés; 

C'est pourquoi une éducation est nécessaire, 

absolument nécessaire — et si les sceptique 

prenaient In peine de venir un jour à un dt 

ces cours, ils verraient que l'on y travail 

ferme, que cela n'est pas si facile que l'on s' 

l'imagine, que l'art muet est bien autre chp| 

qu'une exhibition photographique et qu'il '
al1

! 

nu jeune élève débutant beaucoup de volonté 

et beaucoup d'ardeur au travail pour vaincre 

les premières difficultés, s'assimiler la tecM 

que essentielle et primaire de l'interprétatio» 

cinématographique, habituer son cerveau» 
être assez liicidn. n'aeaz nuicoarit pt assez VU 

 —„ i■ - ■ ■ - -

nour matérialiser eiiKMri'.ml-iiVniMmpni sa P< 

sée et discipliner complètement ses muscles«1 

ses membres. 

(Le Film) Jacques GRETULAT. I 

PONSES 

IX QUESTIONS 
entre nous POSEES PAR 

NOS LECTEURS 

lf[a 

^Imcli. Les .numéros £ ci cuiiicnaieiu 

dictes relatifs « Miss Pearl, White. — Doro-

Green est née en 1895, à Saint-Pétersbourg ; 

véritable nom est Darla Orfin. S'est spéciali-

tés irùles antipathiques ; a lait parue 

esslvement «le la Paramount, de Fox, de Métro, 

„ dernier lieu, de- World, où elle a joué aux 

s <lc Montagu 'Love et Arthur Ashley. 

M-Crazy. — Hiti> Jolivet est française. — Paul 

ellani est en effet le frère d'Albert Cftpellani, 

leur en scène. 

. Comme ni M. Feuillade ni M. Navarre 

ipartieniient a la l'ox-runi, le runiuiuus que 

nera Pearl White lie sera certainement pas 

eu se/ne par l'uu de ces deux metteurs eu 

,
e

. _ Pour la distribution tir. Douglas a le 

*e, voyez le numéro 30. 

.., i •;..|.. ;,i„ .lu ,,1,. nôA. duos 
||u-Bins. — — ' 

Ll/inii, esl M. Manuel Camérc. 

p floinie. — Fabienne Fabrèges peut être âgée 

[rente uns, environ. — De même pour Frances-

Bertim ; oui, comprend assez bien le d'.rau-

— Aux Etats-Unis, Pearl White ne vient 

iprès Mary Picki'ord et Marguerite Clark, dans 

aveur du public. 

alp/i. Théo, llosman et Simone juuic, uans 

«ut cl l'im'prenèUe. — ftltà Jolivet est actuel-

Italie où eile tourne Théodora. — Eu 

| les exploitants des Etats-Unis font beaucoup 

s de liais que les nôtres pour la bonne pré-

atlon (les films qu'ils .projettent. — Si l'on 

iase sur ce fait que la majorité des films amé-

lins que nous voyous actuellement ont élé édi-

1918 aux Etats-Unis, nous en déduirons 

le dernier film de 1-uirbunks -sera édite en 

au début de 1922 ! ! 

ta. Votre lettre nia pas atteint .u. rrea 

illa, pour cette raison que ce dernier vient de 

irtlr pour son pays uutal, en Amérique du 

, avec sa jeune femme. — Bdna Purviance 

célibataire. 

|. Kosi'nbaum. — Monroe Salisbury n est pas 

inoins du monde de race indienne ; il est 

iiNew-York il y « une quarantaine d'années. 

me-Stur. — M. Raphaël Duflos n'est pas le 

mais le mari de Mme Huguette Duflos. — 

s le Secret du « Lone-Star », ce dernier mot 

gne un navire. 

dm. de il. L. M. — Le numéro 23 contenait 

photos de l'Ami Fritz. Le numéro 21 conte-

un article biographique relatif à M. Mathol. 

'Ickcy. _ Saur l'agence de la Fox-Film, je ne 

nais aucune autre maison américaine installée 

yon. 

oi|uere/,'e. _ Adresse de Margarita I-isher dans 

luméro 22 ; de mèane pour Jack Mower. — SI-

Illa est reparti eu Amérique du Sud, où il 

rncra pour son compte. 

miles. — L
e
 lieutenant Douglas, cette semaine, 

prochain, dans cinq ou six semaines, sera Dou-

i au pays des mosquées. — D'une façon géné-

', quand nous ne répondons pas aux questions 

«es, e'est que nous nous trouvons dans l'im-

sibilité de le faire, ou que le renselgnemenl 

îlandé est d'ordre trop particulier. 

nVni ..»■.........■■■■■■■ i » 

jteurs de Scénarios 

-u Société de productions cinéniatogrnplii-
[s buitz-Moràt et Pierre Régnier met à l'é-

ii tous genres de pièces, drames, comédies. 

■ Envoyez vos manuscrits à examiner à M. 

urau, correspondant de la Société. ,'t'2, rue 

1 vigiies, Paris-lGe 

Cli. Mantion. — Non, rassurez-vous, M. Cresté est 

toujours eu vie. 

Pinlo Ben. — Hénane va tourner Miurka. la fille 

à l'ourse, avec Desdemona Mazza, sous la direc-

tion de M. Mercanton. metteur en scène de l'Ap-

pel lin ,Sony. — J'espère liien que Les plus belles 

femnles de France, ne seront pas projetées sui-

tes écrans étrangers. — Mistinguett a tourné Chi-

tjnoii d'or, Mistinguetir détective, et l'un des prin-

cipaux rôles des Misérables. 

J linon. — M. Herrman peut avoir une trentaine 

d'années ; avait déjà un rôle assez, important 

dans Les Vampires. 

Lucy. — C'est Miss Jackie S'aùriders qui a in-

li-npiélé le principal rôle du Stratagème. 

Ibis Bleu. — C'est M. Gaston Michel qui inter-

pelle le rôle de Strélitz dans Barrabas. 

Lotus des Indes. — En effet, le MogadoivPala-

ce semblait vouloir représenter à nouveau les meil-

leurs filims de ces dernières années, mais semble 

y avoir renoncé après Forfaiture. Ce serait à re-

gnefter d'autant plus que les films qu'on y a re-

présentés dernièrement sont de pitoyables choses : 

Spiritisme., Judas et autres productions. 

Albert Demqgue, — Travail a dù coûter près 

d'un million. 

Lulii G. — Adresse de Marie Osborne dans le 

numéro 0. 

Fox-Trot. — Quand sera édité Miarka ? Mais, 

Mademoiselle, on n'a pas encore commencé la pri-

se de vues ! — L'hiver prochain probablement. 

R. C. — Suzanne (irandais ne tourne plus pour 

la Société Tallandier, mais pour Phocéa. M. Char-

les Mary est décédé en 1918. 

Ad r es s e s d'A r 11 s t e s 

.Vous réunissons ci-dessous les adresses d'artis-

tes qui nous ont été demandées par les corres-

pondants auxquels nous avons répondu ci-dessus. 

Ceci dans le but d'éviter que des questions à ce 

sujet nous soient posées à nouveau ultérieurement, 

car nous ne disposons déjà que de trop peu de 

place et le nombre de demandes allant chaque 

semaine en s'accroissanl. 

Simone Genevois, Visio-Film, 111, faubourg 

Saint-Honoré, Paris. 

Séverin-Mars, Ermolieff-Films, 106, rue Ri-

chelieu, Paris. 

Jacques Grétillat, 11 bis, avenue Elysée-Re-

clus, Paris. 

Rita Jolivet, Ambrosio-Film. via Catania-

Vin Mpntova. 356, Torino (Italie). 

Max Linder, Beverley Hills Hôtel, Beverley 

Hills, Hollywood (Cal.) U.S.A. 

Enfin, s'il est un artiste américain a qui vous 

désirez écrire et dont l'adresse n'ait pas été pu-

bliée ici. adressez-lui votre lettre aux bons soins 

de : 

Mabel Condon Exchange, 6.035, Hollywood bou-

levard, Los Angeles (Cal.), U.S.A. 

<;iii la fera parvenir immédiatement à son desti-

nataire. 

,V. B. Les lettres pour l'étranger doivent être 

affranchies à U fr. 25. 

.C'. Whilé. — Pour l'adresse d'Anita Stewart, 

veuillez vous reporter au dernier numéro. — Celle 

d'Alice Brady a paru dans le numéro 22. 

Àziadè. — Mlle ELmire Vaut 1er n'a rien de 

commun avec Mlle Vauth r, dé l'Opéra-Comique. 

Nénelle. — de ne connais .pas le nom du parte-

naire de June Caprice dans Le baiser camouflé, 

mais ce -n'est certainement .pas Jack Warren-Ker-

rigan. — L'Occident a été tourné entièrement en 

Californie. 

Green Star. — La rédemption de Marie-Made-

leine est un film italien qui a été tourné .en Italie. 

— Adresse de Miss Mary Miles dans le numéro 

28. 1 

Un lapé du Ciné. — On recrute généralement les 

opérateurs de prise de vues parmi les photogra-

phes professionnels. — La somme nécessaire pour 

tourner un film V Mais, cher Monsieur, tout dé-

pend du film. Sachez en tout cas que la pellicule 

négative vaut actuellement 1 fr. 90 le mètre. 

Jane. — Ciné pour Tous a indiqué en son temps 

la liste des établissements qui ont projeté en pre-

mière semaine Le Temple du Crépuscule. Seule 

Phocéa-Location, 8, rue de la Michodière peut 

vous renseigner à ce sujet. 

Djoùmàh. -r- Oui, Emmy Lyon — Henri Roussel.l. 

— Pearl veut dire : perle. — 17, avenue Félix-

Fa are. 

Lom-K. M. — Hélas ! je .suis nul en ce qui con-

cerne les questions théâtrales. 

Rosejin Morgane. — En ce qui concerne Gabriel-

le Robinne, il ne saurait y avoir de milieu, je 

crois : ou bien on admire son jeu sans réserve, 

ou bien on- le déteste cordialement. 

René. — Teddy n'a pas tourné depuis Le Fils 

de la Suit. 

Curieux. — La matinée de bienfaisance annon-

cée il y a quelques mois, n'a pas eu lieu, en défi-

nitive. 

/(criée Tarly. — Hélas, Mademoiselle, il est tout 

aussi difficile de devenir étoile de cinéma en Amé-

rique qu'ici. La seule .différence est que le vrai 

mérite est plus souvent récompensé qu'ici, où les 

questions... de personnes jouent la plupart du 

temps un rôle important. 

A'. — Ecrivez à nouveau, pour Miss Mary Miles, 

à l'adresse publiée dans le numéro 28. 

Cli pilier de Cinéma. — Non, en effet, il y a 

eu erreur de notre part : c'est Miss Vola Vale qui 

paraît avec Sessue Hayakawa et Tsuru Aoki dans 

Amours de Geisha. — C'est tout ce que je puis vous 

répondre. 

Odette Bordes. — Cette rubrique est ouverte à 

tous nos lecteurs. Nous les prions seulement de ne 

pas nous poser plus de trois questions ipar let-

tre. — Il nous est impossible de répondre par 

lettre particulière. 

L'Académie du Cinéma, récemment ouverte 

avec un vif succès par Mme Renée Cari à Pa-

ris, 7, rue du 29-Juillet, a rencontré l'accueil 

le plus favorable dans le monde du cinéma 

français. 

Ces cours d'interprétation cinégraphique, ap-

pelés à rendre de réels services tant aux met-

teurs en scène qu'aux futurs artistes, sont 

déjà très suivis. C'est que l'Académie du Ciné-

ma répondait véritablement à un besoin, il 

faut féliciter Mme Renée Cari de son heureuse 

initiative. 



Mabel Normand est née à Atlanta (Géorgie) aux Etats-

Unis, suivant certains confrères américains, à Boston 

(Massachusetts) suivant d'autres. 

Le lieu de sa naissance n'a d'ailleurs qu'une importance 

relative. Ce qu'il est plus intéressant de connaître c'est que, 

dès son jeune âge, Mabel se sentit un penchant marqué pour 

les arts en général et le dessin en particulier. 

Mais les parents de Mabel n'étaient pas riches et la future 

artiste dut commencer... par être modèle. 

A New-York elle posa pour un grand nombre d'illustra-

teurs de romans, de peintres, de dessinateurs de modes. 

C'est dans l'exercice de sa profession provisoire qu'elle 

rencontra et se lia d'amitié avec d'autres futures « Stars » 

telle que Alice Joyce et Florence La Badie. 

Mais cette profession n'était guère payée ; aussi lors-

qu'on sut que dans les théâtres de prise de vues on accor-

dait aux figurants cinq dollars par jour, ce fut la ruée de 

tous les modèles d'artistes vers les studios New-Yorkais de 

Vitagraph, Biograph,'New-York Motion Picture Company, 
etc... 

C'est ainsi que Mabel Normand s'aventura un beau jour 

au studio de la Biograph. 

« Je n'oublierai jamais ce début clans la carrière, racon-

te l'artiste. On m'avait dit de parler à M. Griffith et, par 

tous les étages de l'immense immeuble, je cherchais le cé-

lèbre et redoutable chef de cette ruche laborieuse. 

« J'arrivai enfin dans la salle où se trouvait le maître en 

plein travail. Eblouie par la lumière aveuglante, perdue 

dans le chaos du matériel, des accessoires et des décors, 

bouscoulée par les allées et venues du personnel, j'avais 

complètement perdu la tête. 

« Tapie dans un coin, j'essayais de me rendre invisible, 

décidée à m'enfuir au plus tôt. 

« Tandis que je restais béate, apparut à mes yeux là 

plus splendide créature que j'aie vu de ma vie. C'était une 

grande et plantureuse blonde. Ses cheveux magnifiques 

tombaient en ondes soyeuses jusque sur le parquet. 

« Ignorant l'art du maquillage et des postiches, je m'i-

maginais ingénument que l'apparition était nature. 

« Si c'est cela qu'il faut être pour faire du cinéma, pen-

sai-je, je n'ai aucune chance et je cherchai la porte. Un 

homme m'arrêta et me demanda ce que je voulais. C'était 

Henderson. Je répondis en balbutiant que je désirais voir 

M. Griffith. Il me dit d'attendre. Je fus alors interpellée 

par Edwin August que me renvoya comme une balle à 

Frank Powel lequel enfin, et en ucpit de ma grande envie 

de m'en aller, me mit en face de Griffith qui, immédiate-

ment, ordonna de me vêtir en page. Je pense bien que ja-

mais le célèbre metteur en scène n'a causé une telle peur 

à une jeune fille. 

« -On eut quelques difficulté à trouver un pantalon as-

sez petit pour moi et, vêtue en jeune garçon, je me trouvai 

affreusement embarrassée. Même en qualité rie modèle, je 

n'avais jamais posé aussi succinctement vêtue. 

« On me plaça sur la scène en me reconmmandant l'im-

mobilité. Je tremblais comme une condamnée, mes jambes 

ployaient sous moi comme des macaronis trop cuits. En-

fin ! le travail commença et dura un temps qui me parut 

une éternité. Quant au film, je ne me souviens même pas 

de son titre. Six heures sonnèrent et j'entendis la sirène du 

bateau qui me reconduisait chaque soir à Staten-Island. Ja-

mais je n'étais rentrée en retard pour dîner et je me dé-

solais à la pensée de l'angoisse de ma mere. 

« On me garda jusqu'à 10 heures du soir et je reçus 10 

dollars. L'importance de la somme n'eut pas raison de la 

fâcheuse impression de ce premier début. » 

La destinée de Mabel Normand était cependant écrite 

au livre d'or du cinéma. La nécessité obligeait quelque 

temps après le jeune modèle à tenter une nouvelle expé-

rience. Cette fois, les circonstances aidant, elle fut remar-

quée par Griffith et fit partie de cette pléiade d'artistes qui 

furent les collaborateurs du maître : Henry Walthal, Mae 

Marsh, Florence Lawrence, Arthur Johnson, Lillian et Do-

MABEL 

rothy Gish, Bobert Harron, Blanche Sweet et, en un mot, 

tous ceux que Griffith aida alors à trouver leur voie. 

En 1912, Mabel Normand était engagée par la Vitagraph ; 

elle parut alors dans les bouffonneries de la série Betty, en 

compagnie de la maigre Flora Finch et du gros John Bun-

ny. 

A la Vitagraph Mabel ne resta pas longtemps car, vite re-

marquée, elle fut l'objet de plusieurs offres importantes. 

Elle signa finalement un contrat de longue durée pour pa-

raître dans les comédies d'une partie que Fred Mace pro-

duisait alors pour la Keystone Co. Ses camarades furent 

alors Chester Conbelin, l'actuel « Casimir », Ford Sterling 

et Mack-Sennett lui-même, qui paraissait en personne dans 

les films qu'il mettait en scène. 

Jusqu'en 1916, Mabel tourna pour la Keystone. Ses parte-

naires furent successivement, Charlie Chaplin, Mack-Swain 

(Ambroise), et surtout Fatty, en compagnie de qui elle con-

nut alors ses plus grands succès. 

Il faut dire qu'en outre de ses qualités de charme et de 

fantaisie, Mabel est l'une des artistes qui ont le plus sou-

vent risqué leur vie au cours de l'exécution de leurs films; 

et ajoutons que jamais elle ne' se fit « doubler » comme 

cela se produit pour d'autres artistes dans la plupart ries 

cas. 

La volonté de Mabel est aussi une qualité qu'il faut re-

connaître chez cette artiste. En voici un exemple : il y a 

quatre ans la jeune artiste avait dû abandonner un film en 

pleine exécution pour cause de maladie ; il s'agissait rie 

Fatty and Mabel adrift.. 

Au bout de quelques mois, se sentant mieux, elle se rend 

un jour au studio. Comme elle approchait d'Edendale, elle 

sentit un malaise qui l'obligea à faire retourner la voiture. 

En route pour rentrer, elle se traita intimement de lâche 

et ordonna un nouveau demi-tour. Trois fois, elle recom-

mença ce manège, prise entre la douleur physique et l'ar-

dent amour du travail. Enfin, elle arriva au studio et im-

médiatement se mit à la besogne. 

En 1917, Mabel Normand, complètement remise, tourna 

sous la direction de Mack Sennett, sa grande production : 

Mickey, dont on a applaudi en France une version passa-

blement écourtée. 

Dans Mickey Mabel Normand a enfin pu montrer toute 

l'étendue de son talent ; tour à tour elle a su faire rire, ef-

frayer par son audace, émouvoir par la simplicité de son 

jeu dramatique. 

NORMAND 

Au début de 1918, Mabel était engagée par la Goldwyn 

et cela pour deux ans ; son contrat vient d'ailleurs d'être 

prolongé pour une durée égale. 

A la Goldwyn, Mabel a tourné : Dodging a Million, que 

Pathé a édité voici quelques mois sous le titre : Le Mysté-

rieux héritage d'Arabella Flynn. 

Peck's Bad Girl est aussi une de ses récentes productions, 

L'Agence Générale Cinématographique nous l'a présentée 

sous le titre de : Le Petit démon du village. 

Autres comédies qui ne sauraient tarder à être éditées 

en France -: The Floor Below, The Venus Model, Back to 

the Woods, Sis Hopkins, A Perfect Thirty-six, Jinx, Ups-

tairs, et enfin Pinto où l'on assiste aux aventures de Mabel 

chez les cow-boys. 
O 

Physiquement, Mabel. Normand est une charmante jeune 

personne de vingt-huit ans. Sa chevelure est brune, fine et 

frisée, ses yeux sont d'une teinte marron plutôt sombre. 

Mabel aime beaucoup les bijoux, dont elle possède une 

superbe collection, et aussi les toilettes « chic » ; aussi est-

elle très heureuse quand, dans ses films, se trouvent quel-

ques scènes où elle peut trouver l'occasion de les porter. 

Une chose qui étonnerait sans doute les administrateurs 
de Mabel serait de connaître les noms de ses auteurs préfé-

rés. Si l'on sait, en effet, que Mabel lit et relit avec un vif 
plaisir Tourguéneff, Tolstoï, Ibsen, Bernard Shaw, Oscar 
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Wilde, Maeterlinck, Kipling, et que sur son piano on est 

sûr de trouver quelques œuvres de Bach, Bimsky-Korsa-

koff, Debussy et autres maîtres classiques ou modernes, on 

conviendra que la comédienne est aussi une intellectuelle 

comme on en rencontre peu dans le monde du cinéma. 

Mabel Normand a une prédilection pour les fleurs et en 

particulier pour celles qui sont de teinte rouge ; c'est dire 
que les pivoines, les roses et les œillets abondent dans ses 

appartements. Par contre elle interpelle souvent ses amis 

sous un nom de fruit : Vieille pêche ! (Old Pr.-.ch). 

Et nous aurons bientôt tout dit quand on saura que Ma-

bel est superstitieuse et qu'elle porte constamment su-

elle, en guise de talisman un minuscule éléphant d'ivoire. 

O 

Pour finir, disons combien Mabel Normand est patriote 

et comment elle a su le prouver pendant la guerre en ai-

dant, ainsi que les autres « Stars'», au succès des emprunts 

((lie le Gouvernement des Etats-Unis à lancés. Dans un des 

grands théâtres de New-York elle alla certain soir jusqu'à 

offrir d'embrasser chaque assistant qui souscrirait pour 

une somme d'au moins cent dollars. On atteignit ainsi en 

quelques minutes, grâce à Mabel, le chiffre de 12.500 dol-

lars. 

LES FILMS DE L A SEMAINE 

LA RAFALE 

version visuelle du drame d'H. Bernstein 

par J. de Baroncelli 

Hélène de Bréchebel Fannie Ward 

Robert de Chaceroy Jean Dax 
Le Baron Lebourg Joffre 

Amédée Lebourg Croué 
Bragelin Janvier 

LE RUISSEAU 

version visuelle de la pièce de Pierre Woifl" 
par Albert Capellani 

Denise Fleury. , Dolorès Cassinelli 

Mme Fleury Helen Lowell 
Suzanne Carton May Hopkins 

Comtesse Olga Vosloff Marie Chambero 
Paul Bréhant Vincent Serrano 

Edouard Dorin ...Franklyn Farnum 
Jacques Lesage Paul Doucet 

16-22 avril : Pathé-Palace, Omnia-Palhé. 
Artistic, Paris-Ciné, Ciné-Pax, Palais-Roche-
chouart, etc.. 

LE GAGE 

scénario et réalisation de P. Barlatier 

Blanche Decœur -. . Marthe Vinot 

Jacques d'Estrange ..Max Claudet 
M. Decœur Joseph Boulle 

16-22 avril : Maine-Palace, Cinéma Legen-

dre. Palais des Fêtes, Cinéma Lamarck, Lule-
tia-Royal Wagram. 

LE LIEUTENANT DOUGLAS 

Bonita Marjorie Daw 
Douglas Douglas Fairbanks 

Hodgeman Albert Mac Quarrie 

16-22 avril : Gaumont-Palace, Gaumonl-

Théâtre, Electric-Palace, Lutétia, Cotisée. . 

TERRIBLE ADVERSAIRE 

{Factng the music) 

Film Triangle réédité par la Ciné-Location 

Eclipse, interprété par Douglas Fairbanks 
et Bessie Love. 

16-22 avril : Cinéma Forluny, 42, rue Fortuny 

e 

THEDA BABA 

et Warner Oland d'ans : La Rava-
geuse, 

GEORGE WALSH 

dans : Toujours _e l'Audace (Mozurl-
Palace). 

PRISCILLA DEAN 

dans : Un mari pour Oilberte, (Aubest-
Palace, Cinéma Moncey. 

MARY MILES 

dans ; Son triomphe. 

(Ciné Max-Linder, Eleçtric-Palace• Pa-

lais des Frêles, Ciné-Opéra, Cinéma De-

mours, Cotisée, Métropole, Régina-Au-

bert). 

O 

La Rafale est le film important de la se-

maine. 

O 

« La Rafale, écrit M. Xozière dans Le Film-

est une des meilleures pièces qu'ait écrites M. 

Henri Bernstein. Elle est rapide, pressante, 

dramatique. En une journée deux êtres qui 

s'aiment et qui ont toutes raisons d'être pres-

que heureux tombent dans la honte et dans 

le désespoir. L'action est ramassée, violente, 

brutale. Èn la mettant à l'écran, M. J. de Ba-

roncelli affirme, une fois encore, son goût 

pour le film psychologique, — pour le film 

qui ne nous révèle pas des paysages, mais des 

êtres humains. Pendant de longues années il 

a été admis que l'art cinématographique de-

vait nous faire connaître des contrées, des 

peuples qu'il nous est difficile d'aller visiter. 

Et c'est en effet une de ses plus belles tâches. 

Il faut s'en proposer d'autres qui ne sont pas 

i moins nobles. Une suite d'images judicieuse-

ment choisies nous renseignent en effet sur 

l'évolution d'un personnage, sur les variations 

de sa santé physique et morale. Telle catas-

trophe bouleverse en quelques heures un vi-

sage et une âme. Le cinématographe peut no-

ter fidèlement, minutieusement, ces change-

ments : il nous offre les documents les plus 

précis sur l'individu qui traverse une crise. Il 

est clair et décisif comme le graphique indi-

quant la marche d'une fièvre. 

« M. de Baroncelli s'est attaché, et, il y est 

parvenu, à garder le mouvement de la pièce. 

Il a su maintenir l'action rapide, haletante. Le 

texte de l'écran est concis, il n'entraîne pas la 

suite des images. Parfois, — souvent même, 

une pendule apparaît pour nous rappeler que 

l'heure avance, que le temps passe, que cha-

que oscillation du balancier tue Robert de 

Chaceroy. C'est une image cinématographique 

et très heureusement moderne du temps, de la 

fatalité. Elle matérialise aussi la fameuse loi 

dramatique des vingt-quatre heures. 

« Le rôle d'Hélène de Bréchebel est joué 

par miss Fannie Ward. C'est une actrice de 

grand talent ; quand le film est mondain, fri-

vole, elle contraste avec ses partenaires, nous 

sentons qu'elle est américaine : ses toilettes, 

la façon de se tenir dans un salon, sa gen-

tillesse minaudière avec son père. Mais, quand 

elle est jolie dans le drame, elle n'a plus de 

nationalité : elle est humaine. Elle subit la 

puissance de la situation ; elle souffre ; elle 

pleure ; elle est pitoyable et désespérée. Elle 

s'agite parfois plus qu'il ne conviendrai! ; 

mais le visage ne grimace pas : il est tragique-

ment beau et les attitudes ont une réelle gran-

deur. 

« Autour de Fannie Ward, M. de Baroncelli 

a réuni des interprètes de rare talent. Ils sont 

fiançais, c'est-à-dire qu'ils jouent avec natu-

rel, avec sensibilité, avec élégance, — et le 

tact ne les empêche pas d'avoir de la puissan-

ce. Je n'hésite pas à écrire que Jean Dax (Hu-

bert de Chaceroy), est admirable. Il est élé-

gante il a de l'allure et il accepte la catastro-

phe avec une résignation souriante, ironique, 

tragique. Il a de la simplicité et de l'intensité 

et, -sous la correction mondaine, il apparut 

sensible, tendre. La façon dont il étreint Hé-

lène en sachant qu'il ne la reverra plus est 

douloureuse comme une agonie. 

« M. Joffre, qui est le baron Lebourg, est 

pittoresque, vrai, solide, redoutable, cynique. 

M. Janvier est un très fin bijoutier de la rue 

de la Paix et M. Saturnin Fabre indique avec 

esprit la silhouette du comte de Bréchebel. 

ii Est-il besoin d'ajouter que M. de Baron-

cello a évoqué avec goût des intérieurs d'une 

réelle élégance ? Il nous mène au cercle, aux 

courses, dans un bal. Peut-être l'allégorie 'le 

la joyeuse farandole qui entraîne les désespé-

rés est-elle un peu fatiguée ? Mais ce n'est 

qu'un détail. Le souci de M. de Baroncelli est 

de faire vrai, d'étudier la vie et de lui em-

prunter des minutes significatives. Ce désir de 

la réalité le conduit à se défier des éclairages 

artificiels. Ses photographies n'ont pas tou-

jours cette netteté qui est due à de fausses lu-

mières et qui souvent supprimé toute illu-

sion : nous sommes bien obligés de constater 

que c'est du cinéma. M. de Baroncelli s'efforce 

de réagir contre cette perfection constante et 

décevante de la photographie. Il ne recule pas 

devant la nécessité de nous offrir parfois (les 

images obscures, mais qui donnent l'impres-

sion de la sincérité. 

« Je suis persuadé que le public français ac-

cueillera chaleureusement la Rafale. Je sou-

haite que ce film soit applaudi aussi aux 

Etats-Unis et en Angleterre. Le scénario, le dé-

coupage, et aussi l'interprétation sont de qua-

lités tout à fait rares. De tels ouvrages doivent 

relever, à l'étranger, le prestige de notre ait 

cinématographique. » 

SON TRIOMPHE 
> 

Mary MILES 

LE ÇAGE 

CETTE 
SEMAINE 

o 

QUAND ON AIME ! 

Arnold DALY 

LA RAVAGEUSE 

M. MAFER Warner OLAND Theda BARA 




